
V OICI de nouveau l'Algérie au
premier plan des préoccupa-
tions du Conseil des minis-

tres qui tient cet après-midi sa.
première réunion . A Rocher-Noir.
malgré les considérations opti-
mistes qui sont chaque jour pro-
diguées, comme à Tunis, l'inquié-
tude redouble. Un mois après la
conclusion du cessez-le-feu, on a
compté mardi 49 morts en Alge-
rie, pour la plupart victimes de
l'O . A. S.

En tête des crimes figure l'at-
taque par un commando O . A. S.
de la population musulmane de
la cité des Oliviers, à Oran . On
est obligé de constater, à la lec-
ture des divers comptes rendus
de cette fusillade, que s'ils diffè-
rent sur certains points, ils con-
cordent au moins sur l'un d'eux :
les hommes de l'O. A. S. ont pu
mitrailler les quartiers musul-
mans pendant plusieurs heures,
en toute impunité, sans susciter
de réactions de l'armée. Celle-ci
n'est intervenue que lorsque la
population musulmane a com-
mencé à marcher vers le quartier
européen voisin . L'O . A. S . a donc
atteint son double but : les mu-
sulmans sont sortis de leur ré-
serve et ont cédé à la provoca-
tion ; l'attitude passive des unités
militaires d'Oran à l'égard des
exactions de l'O . A. S. a été mise
en lumière.
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effic ement que sur les gen-
dar es et les C .R.S., que l'O . A. S.
ne ménage pas et qui supportent
de lourdes pertes . Celles-ci sem-
blent être considérées curieuse-
ment comme presque normales
par nombre de gens. Pour nous,
nous ne faisons pas la différence :
un assassinat est un assassinat,
qu'elles qu'en soient les victimes.

Une campagne se développe en
Algérie comme en France, depuis
la tragique fusillade du 27 mars,
qui tend à présenter Alger comme
une nouvelle Budapest. Faut-il
rappeler que, depuis un mois, les
attentats de l'O. A. S. ont fait
plus de 400 morts et blessés
graves.

1

de peut s'expliquer :
pas renouvelé l'er-

-Oued en tirant sur
u contingent (elle
aire campagne sur

e L'armée avec
	 upart des officiers.

'est
désd

Les résultats de cette situation
commencent à devenir percep-
tibles . Depuis le début de la se-
maine on a enregistré quelques

ttentats commis par des musul-
ans. Et ceux-ci, mardi, à Oran,
t commencé à manifester . Il y
là comme un enchaînement

tai. Un autres enchaînement
mmence à devenir perceptible :
ns la mesure où l'armée fran-
ise parait incapable d'assurer

1 rdre dans les villes, la force
ale va se substituer à elle,

a . rs qu'à Evian il était prévu que
participation au maintien de

rdre dans Alger et Oran serait
tout symbolique. On aboutit,
toutes manières, au même ré-

tat : le heurt entre les deux
pulations . On ne voit pas com-
nt les stratèges de l'O. A. S.
nt pas compris qu'à ce compte
auront toujours le dessous,

ant donné la disproportion nu-
érique entre les deux commu-
utés.
Cette situation contribue éga-
ment à détériorer les relations
ntre les deux signataires des
ecords d'Evian. Si l'on dresse le
ilan de l'application des ac-

cords, on peut estimer celui-ci
satisfaisant, à quelques réserves
près : le F. L. N. reproche à la
France les conditions dans les-
quelles s'effectue la libération
des détenus algériens de métro-
pole ; la France s'inquiète de
n'avoir pas de nouvelles des sol-
dats français prisonniers du F.
L. N. et de l'attitude de cer-
taines unités de l'A. L. N. qui
mettent à profit le vide créé
dans le bled par la concentration
de nombreuses unités militaires
sur Alger et Oran. Il s'agit là,
de toute évidence, de problèmes
délicats. Mais, si l'on tient
compte du type de guerre au-
quel les accords d'Evian met
taient fin officiellement, on peu
considérer que, dans l'ensemble
leur application est plutôt satis
faisante.

Malheureusement, 1' anarchi
que fait régner l'O . A. S ., le
violençes qu'elle déclenche n
peuvent avoir pour résultat qu
d'entraîner, en pratique sinon e
droit, une remise en cause de
accords, ce qui signifierait, pou
les Français d 'Algérie, un ame
nuisement des chances de vivr
dignement sur une terre dont ils
se considèrent comme les fils.
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